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La scène, est à Paris, chez M^^ Darmàntière.

IJnr^alpn;: portes aufondietidechîique;cpté; hla gauche de l'acteuiYUU guéridon.

^, :, • PËRRG'HNi;lîNsDO'MESTIQEEv r -<

~[ PERROTIN, rendant .uneïetire,au domestique. "'.

Encore .une fois, je Vousdis qu'on,s;est trompé :
le facteurn'en fait jamais d'autres ; noussommes
ici chez Mmo Darmàntière, r,uc des Sainls-Pères,
quartierde la niorale, et St. JSarmantièrèdemeure
rue Chauchat, quartier de l'Opéra.,. Eh bien !

qu'est-ce que vous faites là?

.
LE DOMESTIQUE.

...
Jevais annoncer, monsieur..

, ,, •,,!,.;.;.:;
PERROTIN. :

C'est inutile, vous,sayez;biennque.je,suis;de la
maison. Allez ren.dre: la lettre.,( Le\<lqme.sligue
Àort.) C'est cela; le..mari d'unç.ôté de.la;rivière,
'la femme de l'autre, ménage; parisien,;situation•
charmante pour Inavoué de sa îémme; et'quelle
femme I àpeine quaranteans,la secondejeutiessé';
il y a des idées bizarres : dire que nous avons des
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gens qui préfèrentdes petites fillesde dix-huit ans,
des innocentes qui n'ont ni le caractère1 ni la
taille décidésI on ne sait pas ce que ça devien-
dra... enfin I tous les goûts sont dans ki nature.
Parlez-moi de la femme de:quaranle ans, femme
mûre, femme complète, et qui a fait son^effet...
Vingt fois j'ai voulu profiter d'un accès décolère

.conjugale pour me déclarer, et je suis toujours
restémuet, embarrassé comme un cinquièmeclerc;
pourtantil faut que cela finisse,, et cette lettre, (il
tire de sa -poche une lettre sur papier rose) où j'ai
accumulé tout ceque la passion a de plus volca-
nique... (On entend parler à gauche.) La voici...
Ah 1 mon Dieu l.elle n'est pas seule 1 sa fille et ce
jeune homme l'accompagnent. Allonsjje ne pour-
rai jamais la voir .en tpte-à-lête.

Il cacliè sa lettre.

.,.' ' SCENE II. .'-''V-

ARMAND, M™DARMÀNTIÈRE, LOUISE, arrivant
tous les trois par la gauche ; PERROTIN.

Mmo DARMÀNTIÈRE,auxjeunes gens.
Puisque vous le voulez absolument, il faut bien

-céder; mais, mes pauvres enfans, si vous saviez
ce que c'est que le mariage 1

LOUISE.

Maman, c'est pour le savoir.

ARMAND.

Oh ! madame, croyez que vous aurez fait le bon- *

heur de ma vie.
MmeDARMÀNTIÈRE.

.

Hé! voilà monsieur Perrolin... vous m'atten-
diez, et on rie m'a pas prévenue1

• PERROTIN. '

.'. Il n'y a pas de mal, madame.
- Mmc. DARMÀNTIÈRE.

Si vraiment; etpuisquevous êtes ici, vous pour-
rez nous aider de vos conseils dans une affaire.

PERROTIN.

Une affaire 1 parlez, madame... Est-ce une liçi-
latiori? une saisie?

Mme DAIIMANTIÈRE.

C'est un mariage.
: PERROTIN.

Ah! diable! ça n'est pas ma partie ; un avoué
ne se charge pas de faire des mariages, au con-
traire.

ARMAND.
.Rassurez-vous,monsieur, celui-là ;est toutfait;

•'" LOUISE.
"Et il'né s'agit plus que de s'entendre polir le

contrat. Moi, je trouvais qu'il n'y avait rien de
plus simple ;.quand on s'ainie bien, rien a moi,
rien à lui, tout à*noiis deux; mais maman dit
que lés choses ne peuvent pas s'arranger comme
cela. ' •'• •• •"-' '•"•"• "•'

PER110TIN.

Elmadame votre mère a raison, un mari est
un ennemi naturel...

M™10 DARMÀNTIÈRE.

Monsieur Perrotin !
. .

PERROTIN.
Vousavez raison, j'anticipe; on ne sait cela que

plus tard... Ah çà, il parait que vous êtes décidée
à donner votre fille au jeune docleur?

Mme DARMÀNTIÈRE.

Pouvais-je faire moins pour celui à qui je dois
la vie de mon enfant?

LOUISE.
Car vous ignorezpeut-être, monsieur, que celle

maladie cruelle que j'ai faite en sortant de pen-
sion.... ...

ARMAND-
Mademoiselle:..

LOUISE.'

Non; je veux que tout le monde le sache: à
peine convalescente, ma mère m'avait; envoyée
respirer l'air de la province cliez,jine parente qui
habite Chàteaudun ;,là, le maiqu'on croyaitguéri
reparut plus terrible que jamais, et sans les soins
et le dévouement de M. Armand...

Mnle DARMÀNTIÈRE.
. • ,;

Ajoutez que ce jeune'd'octeur se trouvaille fils
d?un ancieh ami de notre famillë',rM:Girârddt, re-
ceveur particulierà Ghàleaûdun.

PERROTIN.
Comme c'est heureux ! quantau contrat,jever-

rai voire notaire.
.'.';.. '.'. '.. ARMAND.

.
Il serait convenable que monsieurvotre mari...

HP0, DARMÀNTIÈRE, avec Un peu d'embarras'.
Mon mari...oui, il l'examinera aussi; mais nous

oublions monsieur votre père, qui arrive à Paris
ce matin même. a

,
ARMAND...

. .
;:

,i •

En effet, il vient m'apporlerson'cohsentenient,
et ceci me rappelle qiié Tûonsieùr votre mari n'a
pas encore envoyé le sien.

,

M'"" DARMÀNTIÈRE, dont l embarras augmente.
Mon mari ! que cela ne vous inquiète,pas... un

retard involontaire... (Se hâtant découper lacon-
versalion.) Maisl'heure avance et le déjeunern'est
pas encore prêt... Va; :ma fille,'va le commander,
toi-même ; il faut bien que tu commences à ap7
prendre ton métier de, maîtresse de maisoh.Quant
à vous, monsieur Armand, je crois que voici le
moment.d'aller au-devantde monsicurvolrepère.

ARMAND.

J'y cours, madame, et dans une demi-heure je
vous le ramène; il sera bienheureuxde vous re-
voir, vous et monsieur votre mari.

Louise sort par la gauche .et Armand parle fond. '.
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Mme DARMÀNTIÈRE^ PERROTIN;' "^

,. ,( ..,;, .. ,;.,
M™? DARMÀNTIÈRE. .,,,,....,

Monman, mon maril'ils njont tousque cela à
me dire..

•
.

PERROTIN.

Je comprends, et a votre embarras, j'ai jugé
que ce jeune homme n'étant pas dans la confi-
dence...

BIlnc DAÎVHANTIÈUE.

' Ni luiiii màfille... il m'a éléfacilevdeicstrom-
pérl'un et l'autre; Louise soit de sa pension, où
nous allions la voir alternativement, son père et
moi; M. Armand arrivedé province; et j'aitrouvé
sans peine un prétexte pour expliquer l'absence
<îe M. Darmàntière. ' '

...

' '"-.' PÈRRO,TIN.; '.;-,: .:,.''.
Et puis, il est fort embarrassantde direàdcux

jeunes génsqui vont se marier.;.:
' :K '-'' Mme DARMÀNTIÈRE.:

Que le mariage est un;enfer... Ah ! monsieur
Perrotin, qui m'aurait dit cela? un si bel homme;
et si aimabled'abord 1 J

::.•.»<:';• :' PERROTIN. .-•.-'...
Oui,, ça commencetoujours!ainsi.

M1"" :DARMANTIÈRE. :.
Unvraimonstre,monsieur...(É«Mi/dn<«esî/eMoe.)

Ab 1,cet être-là m'a fait verser bien des larmes I

(Perrôiinveulparler,MmeDarmanliérel'interrompt
d'tm ton sec.)Ne m'enparlezpas, né m'en parlezja-
mais; je n'aicommencéà viyreque depuis cinq-ans,
depuis que nous sommés convenus d'une sépara-
tion volontaire.

,
,'.

PERROTIN; avec intention.
Etc'est lé tortquevous avez'eu; une séparation,

volontaire... fi donc I la loi ne connaît pas cela ;
et si demain il plaisait à\.votre-mari dé revenir
chez vous, vous seriez obligée..,.

M!?e, DARMANTiÈRB,
.

De ce côté-là;,il n'y a pasrdé dangpr ; si seu-
lement il était exact dans l'envoi de ma pension...
voilà huit jours qùè le quartier est echuj et mes
fournisseurs qui inè tourmentent.,;

'- "! ' " ]''' ' PËRROfm."'',".' ". ."' '

Vousvoyez... et pas moyen' dé lecontraindre;
tandis qu'une boniie séparation judiciaire, sépa-
ration de corps et de biens..;

.
'

.' Mme bARMÀNTlÈnÊ. ', \
Il y a 16tigt,ènips;que.j'ël'aurais faitj maisqu'and

oha'unë fille à marier...' "'
PEAROTIN.

'

-.: Je-comp'rends. ->-' > : ' 'Mm® 'DARMÀNTIÈRE. 7 : ' „'

Mais; Diéù merci, .la voilà pourvue; bientôt je
n'aurai plus-déménàgeménsà garder. •

PERROTIN/ ''•'.'
Mais j'y pense ,' la présence de votre»mari est

nécessaire pour ce mariage. ! ' ;., '

-' Mra0 DARMÀNTIÈRE.'""",'
Il en' est informé ;; et il enverra" sim consente-

ment, il l'a promis ; et bientôt riéri rie 'm'eiripé- ]

chera de mettre vos talens à l'épreuve.;; cb'nïmé
j'y:mets déjà votre: complaisance; vous êtes pour
moi d'une prévenance; vous vous chargez dé ines
commissions àyèc'unzèlé:..' ':'.;'"

.^—PERROTIN.V'!:- "";-. -'----'S. '"* " "

Entre voisins; c'est si naturel I\' !

Mmo DARMANTIERE.'" ' * "''-"•'.
Avéz-vous eu lâ^ bonté dé* penser à ce néces-

saire de voyage que je inè suis-commande?
'-'.'..y'-':- ':-';"'~ '"- PERROTIN. ' " ' '''","', "
H est fait, madame, on doit me l'envoyer dans

lajourriôe." ".'" '"
- i ••

'- M"10 DARMANTIERE.1 " '"

C'est trop d'obligeance..; et je né sais com-
ment reconnaître...•'•.; "-; '* P'ER'ROTINV ''" ': .'"'".'"'' ' ' "

,

Que dites-vous, madame? (A part, cherchant

sa lettre.) Je crois qùè voilà le moment. (Haut),
Sivous saviez;., si vous pouviez"savoir'.;.' (Grand
bruit au fond. ) Ah 1 inôn Bleui qu'est-ce que c'est
que cela? •" ' >''•-' ''•' <'' ••'.'" ' ' '

ume DARMÀNTIÈRE'; remaniant la scène.''''". '

Je ne'me trompe pas;;', non, c'est bien lui...!

PERROTIN.. '.
Qui donc? ''"' '

Mmo DARMÀNTIÈRE.
Mon maril ."

rERROTIN.
.

'..-."..

Votre mari 1 chez vous!, qu'est-ce,q.ue cela si-
gnifie ?

. -. ..-,,!.,
.

M"le DARMÀNTIÈRE.

,Je Pignore;.ne nie quittez,pas. :;
.:."';..

...
PERROT/N,, avec, effroi. ..,..:„ .,...;.

Impossible, madame.,.:^part.) Et cette mal-
heureuse lettre que je ne peux jamais luir.emetr
tre... à moins.que...-quelleidée!... c'est cela, de.;

cette manière, je ïiîîs sûr... Obïjésuis unhomme
bien dangereux. (Il se dirige vers le fond el\se:ra>
vise.) Non; j'aime mieux l'autre escalier.

.... Ilsort par la droite.

\vywvvv\vvvvvwvv\AAxvvvvvvv\vv'vvv\vvvvvvv.AV\AVV^yvvyv\vvv.
.,

'/' : ; .:
'"'"sélëisfiB'.'iiy'.'.'-/v'.';' ".,. :.;...!".; :'."r..

DARMÀNTIÈRE,Mto«'DARMÀNTIÈRE. '.-.-..

.

DARMANTIÈHÊ;à la cantonade,?
J'entrerai, encore unêfoisl: qui m'a donné un-

drôle pareil?'... Ah ! c'est vous, madame i il paràî'
que vous avez donné l'ordre ^yos gens;,..':

"/ BI010 DARMANTIERE.

Je',n'ai pas donné! d'ordr'e,, ; m'qnsieûr ; nîais ce
domestique ne vous connaissait pas., je ne reçois--"

'd'oydinaire.qu'un petit nombre d'amis.
:]

. ;

." ,'-.' '-'V-.. 'pARMANTJÈRE." ,' ; ', ";./ '. '''.-

VBi'en. obligé ! je cpp'çq.is;;'a^;,8urplus,\feç'Jj[^B.Bi'a..

présence chez vous peut avoir d'extraordinaire,,et
j'ai iiàle de vous eriexpliquér lés motifs. ".;
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Bme DAP.MANTiÈaE,auecdépit.
Monsieur, vous é les dans votre droit; La sôpaf-

ration n'est qnp volontaire,.et le, jpur oui il vous
plaira de rentrer.ici;;je serai bien; forcéede vous-
y recevoir; mais je.vous conseille de vous hâter,
car je ;Tie vous prends,pas. en. traître y mais dans
quelques jours je veux tout faire pour sprtir de.-.-
cette insupportableposition:., ;

DARMÀNTIÈRE,,0()ÉC,*ai!(jf-/)'Oîd.
, -

Comment l'enlendez-vous?

. ,
M»ÎÇ DARMÀNTIÈRE:. :;-, il.-

Je dis, monsieur,qu'il est temps de recouvrerma
liberté toute entière; l'intérêt de notre enfant a
pu, seul,,jusqu'icisuspendre une mesure aussi
violente; mais bientôt

-,
Dieu merci, je .n'aurai :

plus rien à ménager, et j'espère que la justice...
DARMANTjÈRE,de jnêm.e.: ,.,-, .:.-;;

Ah!... du scandale, des articles dans la Ga-
zette des tribunaux! à la bonne heure; au point
oùnous en. sommes... ,...,,,,,::;. ;:,.:,, ,.-.,. ;•'•'

... ...
JlM" BARMANTIÈRE.

. -, ,.. >
"'....-'

Rien.ne me coûtera,.monsieur;;car depuis cinq:
ans flue nous -ayons cessé de vivre ensemble, je
ne sais comment.cela s'est fait, mais l'absence et
l'éloignement n'ont fait qu'ajouter..encore à-mou
antipathie, et.je vous déleste, aujourd'hui plus
quejamais%

:

DARMÀNTIÈRE.,
. , , .Ah ! madame, moi j'avais la politesse de ne pas

vous le dire.

,
,Mme DARMANTIERE.

,Tout le monde saura comment a tourné ce niar
riage d'inclination, car c'en; était un, Dieu m'e
pardonne.

,
DARMÀNTIÈRE.

Hélas!... mais nous rappelons un passé qui ne
peut que nous aigrir, encore davantage, si c'est
possible; je revien.s^àl'pbjetde; ma visite : nous
marions notre fille, madame, vous me l'avez écrit
du moins...

-
H"*0 DARMÀNTIÈRE. .).

Refusèriéz-vous votre consentement?
DARMÀNTIÈRE.

Du tout; le jeune homme me convient, le fils
d'un ancien ami, ce bon G'irardot, quenousvoyions
tous les jours dans le commencement de notre
mariage... lorsquenous nous aimions...ily a longr
temps.

M"'? .DARMANTIÈIIE.
,Eh bien ! ../'...-.

-

./'.
.

.DARMÀNTIÈRE,., >.,. ..Mais il me seriible que.j'ai le droit d'intervenir:
- au contrat, de donner une dpi, à ma fille..,

.
Mme DARMÀNTIÈRE.. •...!Je vous donnerai l'adresse de mon notaire,

monsieur, vous vous entendrez aveclui ; et si vous
ne veniez que pour cela--..

,
.'-"-,.. .','.-; •",-'•

':'. -.P'ARMANTIÈRE, ,.'•'..
,,,Pour cela ét'poûrautre chose encore: je n'étais

pas fâCliô dé venir'm'exeuser rnpi-même d'un liê-

ger retard dans l'envoi' de votre pension ; j'ai
vend^,-.touioB,;ie,tl-'nno}tri,6'^..-.(}^e. je possédais à

Paris; j'ai l'intention deme fixer en province, et
je peux trouver dans l'administration 'quelque
emploi honorable... une -inspection de finances,
une recette particulière; en un mot, c'est une ma-
nière de m'éloigner encore plus de vous, dont je
pense que vous me saurez quelque gré ; malheu-
reusementmon notaire m'a-fait attendre quelques
jour^laremisedomesifonds. .-:;.-. i-x.iv. .1 ,Î .. .:..

•' Mme DARMA'NTIÈRE.•".', .'.':;•;_,'.
C'estbien, monsieur, il suffit...

xvvvvvv^vvvwvv^vwyvvx^v^vv^vyvvrtyvvv^vvvyui.vvvyvvvvv

SCENE :V.

LES MÊMES, ARMAND.

11™ DAiRMANTIÈRE.
C'est M. Armand... Perinéttez-moide vous pré-

senter à ràon mari.
ARMAND,'saluant!'.

Monsieur;.. '-.--•
DARMÀNTIÈRE. .'"•!/: :

Comment! c'est là ce petit Armand que-j'ai vu
si jeune 1 Touchez là, mon ami! Allons, je vois que'
ma fijlea bon goût. Ah cà, et le papaiGirardot?.

ARMAND. -',:. •:.
Je venais annoncer son arrivée, monsieur; il

.descend de sa chaise de poste; il, s'est arrêté un
instant pour réparerle.désordre dersa toilette.

DAIIMANTIÈRË.
Des;cérémonies avec nous! Qu'il vienne tout dé

suite ; allez nous le chercher tel qu'ilest.:
i ARMAND; i ':-.-:

Dans ;un instant je vous l'amène.. .' ; -

" Il sort parle fond. Darmàntière1passe -\ droite.;"

yvvvi^vvvvwwvv\^wvvvwvvvvvvvvvrtwvvvv\vvvvvvvvvw»v\vv't%-

- SCENE'VI.;- ';""•'""
M>»° DARMÀNTIÈRE,DARMÀNTIÈRE.

DARMÀNTIÈRE.
.

(
Ce brave Girardot, je serai bien heureux de le

revoir! Npusdisons donc,.mad.an)e,que c'estun tri-
mestre qui vous est dû. (Il tire de son portefeuille
un paquet de billets de.Manque,. eji.-prend quatre,

,qu'il remet à sa femme,.et. serre le reste.) Voyez
si le^çomple y est bien.,

,,•-.•
.M")6 DARMÀNTIÈRE... ''

Monsieur, c'éstiriutilë.
j DARMÀNTIÈRE.

. .
Non pas. En affaires comme en affaires; veuilW

lez compterii.-les hons'cornples.fôrit..;çejr'éstpasv
:pour nous que je dis.ça.

Mme DARMÀNTIÈRE,qui acompte l'es:-bfllelf-,-,.'-[
j. C'est bien, monsieur,..(Jfiianl.les yeux sur le
\poriefeiiille.) Eh.) mais,que vo|s,rje,dp.nclà?:un=
iportraitl un portrait de .femme encore!,
' DARMÀNTIÈRE, .'--."
; Ah! ça;?ne faitçs pas,attention, çe,n'est rien,

L ic'est votre portrait. - ,.;.-..,,..'.
.. -:.
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.
: ;«»,<> PARSIANTIÈRË, offensée. -.:. : ;r. IJ:I

Conïnienf, .monsieur? ; , ! - ; <>.;• • i.--:.ï-.'. ;-!

.,. -...,. . ,, .
DARMÀNTIÈRE.

.
-:),.. -' :.-' '. r,:

Oh! ne. vous, fàcliezipasu.rune -distraction ou: ;
plutôtun oubli... Vous vous rappelez qu'à l'époque--•
de notre mariage nous nous sommes fait la ga-
lanterie; de nous-donner;mutucllementnotre por-
trait... Je ne vous demande p.as-ce qùè yo.us.ayez :;

fait du mien; quant au vôtre, jel'avais fait mon-
ter dans ce portefeuille dont je ne nie servaisplus,
lorsque aujourd'hui, par rnégarde...

" ' Mme DARMANTIÈIIE,1 pïqùée.
Oh! je n'en doute pas, monsieur; mais comme

ce portrait n'a aucun prix pour;vous, vous né
trouverez pas étrange que'je vous le redemande,

DARMÀNTIÈRE. "

Permettez, il est à moi, vous me l'avez donné.
M*e D.AUMANTiÈiiE,.dè même: "

Je crois, monsieur, qu'un cadeau de moi...
DAUMANTIÈRÉ. •-. '"''-

Au surplus, madame* ce n'est pas le moment...
M'P° DARMANTIÈIIE,

Je devine, vous voulez m'échapper...mais j'y
mettrai aussi de. l'entêtement... vous ne tenez pas
à cette miniature,mais il suffit que je vous la de-
mande...

DARMÀNTIÈRE.

Encore une fois, madame, tâchez dé: vous cal-
mer ,

si vous pouvez; voulez-Vous que Girardot,
qui va 'arriver; nous trouve en pleine dispute, lui
quinous à connus dans le

1 temps où nous, étions
:

le meilleur ménage-de Paris?». : ->.:, '. « .:;

MPPDARMANTIÉRE,

Tant pis pour M.'Girardot; et si c'est une ga» ;

genre que :Vous avez faite,, je la tiendrai; et, pour-
commencer,,_vous allez me rendre"ce portefeuille
à l'instant înême." ,,,,, :-.;.

DARMÀNTIÈRE.:

Puisque c'est comme cela, vous, ne l'aurez pas;
et si c'est une scène que vous voulez...

Mnt DAinnNTiïar, hois d'elle.
C'est mon pouiail, et dusse'-jcleiepicndiemoi-

même.,.
Elle veut s'empliu du poi lefcuille , Daimanliercjen fai-

sant un mouvenu nt poui le mettre hors de sa poi LtCj le
laisse'lomher à terre

DARMÀNTIÈRE, mettant un genou en terre jioUr ra-
masser le poi tefeuille

Àhl si les voies de fait en sont.

\vvy»AW\.vv*vyvvw>'*tyvv>*^A.\vv*vvvy*AVV*i'V»vwvy\v\vw\Y\^

SCENE Yll
M<ne-DARMANTIERE, GIRARDOT, entiant par le

fond, ARMAND demuc Gii m dot, DARMÀN-
TIÈRE a genoux

GIGARDOT; au fond.
Très-bien! ne voub deiangcz pas 1

M™« DUIMANTIÈRI ,M. Girardof* 1

-.s.Y Daimimlieic se rcltve
'* M'^Daimanliuc, Guaidot, Biiminlielç,Aunand,

GIRARDOT. "
Moi-même, mes bons,amis, quiarrive aùrnilièû

d'une:scèneitouchanteid'intérieur;;, un"mari àùk
genoux de sa femme;:c'est sù"p:eibe1;'qùand"ri6us ;

avons tant de ménages effroyablos.'.JÇàrrie'rap1"'1
pelle Mme Girardot : nouB' étions comme deux
CoeUrS;.. :;":..-..:. „::':-K:v''].-:.

DARMANTIÈU.E1 'à' part.
Allons, la méprisè-èstbonne,' '":-"--''-'--'

'' ,, ARMAND. :';".• V:--: ; .'•;': '::)'v-.-ifi

Mon père, vous devez êlrè^fatigué.
GIRARDOT.; ' ..':;'.,-,.,'.''" '..':..'"'.

Je l'élais lout-à-1'heure, mais la vue de ces bons
et chers amis (il leur- jerr'e; la indinj, l'aspect de
leur bonheur, tout cela m'a reposé.

.'; ..M'î'C'.DARMANTiÈRE.^''' ;l:-' ' -':'-- '""
Ce bon monsieur Girardot !

. :
/GIRARPOT*;;,,..'. .,.';.., ,,'.;;,:-'.

Eh bien! nous riiaiipns donc nos enfaris^heirif:,
Qui m'aurait dit, qùandjevousaivU marier, qu'un''''
jour...?Ah! dame,çanous renvoie! nousyieillissotis,.
mon cher. Mais que voulez-vous-? il suffit que lé-
coeur ne vieillisse pas, que je retrouvè-.ces-,bons
amis, aussi tendres, aussi.unis vque,lé premier
mois de leur mariage. ',..-; :.v'--'--..Y:.-..';•'' ;.":

,.,..,-
PARMAN:TIÈKE, lias £ sa femme:

.

,';.--';l-: ;.,,;,•,
Ses complimens deviennent très-embarrassans.-!•

Madame, vous êtes chez vous, trouvez un moyen,
d'abréger sa visite. --.-. ,.-,,.

GIRARDOT, «'(issèyant.1: 1
:'::!: '>"*'-':

Ma foi, je respireicià'nion aise,'ma poitrinese:
dilate.

- ... •.-• ;,;:, ;.
- •,,; .-•..-., ; .- - ..:

--.'
••• •

':
: : .- -: .ARMAND.'-' -i ' ' '-•':'! :•: :- !'.'

Mon père, vous nom-avezpas dit encore & quel'' •''
hôtel vous vouliez faire porter"vos malles?
; DARMÀNTIÈRE; â part. ' :' -, .

Dieu soit loué! il vient à notre secours; "•"'' "
•'-' : ' GipAR-DOTVse-ièvant;:-"':*'. '' ' -'" ;'

•
Comment !' à quel;hôtel?: es-tù;'ïouf 'èrôisUir'!'

jque je veux faire à ces'excellens amis Tirijiïre' de ;

loger ailleurs que chez eux?
D\RM\MILUE, a paît

Nous voilà bien !

' GIHARb'OT

Entie amis, on ne se genc pas, et si vous \enez
jamais a Chûleaudun

Mme DARMANTlERr,a pUl t
Comment, faire?

GIHIRDOT, <ï son fils
Ainsi, va, mon garçon, fais touttransporlerici,.,

(A M"c liaimamiue ) Apics ça, je ne suis pas
genanl, lemoindie petit cabinet, ou vous voudiez,
le tout est de rcslei a\cc vous, de ne pas vous
quitter

M" e DAR1UM 1LUE.
Assurément \ous êtes tiop boni

DuiMANTii I\E, bus a sa femme.
Mais, madame, \ousi estez lat allez donc lui faire

pieparer une ebambic, nous peinons a tjouver
plus tatd un biais pour lui apprcndiela vén|p.

I ' M"le Daimanliue,Dilinautrui.,Gnaiclol,Aimauîl
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Hme DARMÀNTIÈRE;
Eh .bien! monsieur, Girardot, je vais donner

l'ordre qù'onivousidispose;unappartement; je ta- :

.
obérai que, vous n'ayez pas à.regretter votre mai-
son^Châteaudun;.,;: .'-:-. ; i \'.-...'•.,-,'

, .
:,'. -'ii-!:-v,M-'f:i; rGlRARDOT; '• "/" :; ;- "''

.Toujours aimable!, .;:

.
ARMAND;-.;. •.'•,-.-'-

Et moi, mon père, je vais exécuter vos ordres.
-Armandsoît'p'àrle fond, etMmeiDarmantièrepar la

, ,;,,.- "- ::.:>:-. .droite. "- '

SCENE VIIÎ. <[-']

DARMÀNTIÈRE, GIRARDOT. "

""""' GIRARDOT.
Maintenant, parlons d'affaires : si vous voulez,

.
:

nous'allons'passerdans votre cabinet.
DARMÀNTIÈRE, embarrassé.

,
Moncabinet?'"

.."-':-:'. 'îr: '.'"' GIRARDOT. '

,
Ouij nous s'erons moins dérangés.

.,..:;.,.;.- DA'RMAiiTiÊRÈ, dé même.

,
Mon.cabinet',"c'estque;;-.;( Apart^) Jëne' sais

que lui dire. (Haut.)C'est que... dans ce momèiit-
ci... je vous dirai qu'il est ûtt peu encombré...des
ouvriers; ; >v'-^:-i' ?•-.:.-."-•-'-"' •';''

GIRARDOT. i

C'est différent;vau:failj'-'nous-seronsaussi bien
dans^votre chambreà coucher. -"'

.DARMÀNTIÈRE,-de ftîëme. -';--' '"'-
Ma chambre à coucher;.'(<-'A -part. ) Il ne man-

quait plus que-celai. ( Haut.)';. Ma- chanibre à
coucher..,. En effet,-c'estqùé je !voùs avouerai....

.-,.:.-,,•,-'.-.- "'- iGlRARDOr, '- ,;;" :'
Je devine 1.ypns n'en avez-qu'une! cômmeiït

n'ai-je pas songé â cela?-et à une pareille heure !

c'est moi qui suisunlndiscret.'Eli bien I nous pou-
vons causer ici. -.•..:'• .'i:-

?DARMÀNTIÈRE; eç-pari.: -

Je respire 1 .'.-?.-:} ;••' '•'-.-
GIRARDOT.

.Nous avons à -parler de la ; dot, dù; contrat,
toutes choses pour lesquelles il est bon de s'en-
tendre avec les parens de- là fille, commenous di-
sons à Châleaudun :. je n'ai pas besoin de vous
dire que je m'en'rapporte parfaitement à vous, et
que tout ce que ypus,ferez sera bien fait.

- ,-;.., :. • ;,.:
;;PARMANT1ÈRE.'•„.- '" '-- : -C'est.trop-aimable.

.. .--. ::,. :».,:. ;.j0 - ,-"-;•'•
,.';. -.;"..' . ;

-
GlRARpOT, ..^r'--\.. :'.:.. .>" V. >-L -.

Aussijene seraisipas venuàParispourcela: mais
j'ai besoinde voir le minislré.des. J!n.arices;;car;jé

ne vous ai pas dit, je ne suis plus receyeur.parr
ticulier.

.
..';:;:.;;.:-.-:':.:. -'.i -....,DARMÀNTIÈRE:,vivement.: ;h: ,-'''':''

On vous a"dèstitué;?;; ,;''' :/. ;'-'-J,iyJ'.. ;GÏRARD6T;
:

.
.,'. ' :7':,:':' ':''.''

Au contraire, j'ai donné ma démission.'Ma foi,

que vbulez^vbus; ?:je me! trouvé assez riche comnre
cela,:. trente bonnesmille livres de rente au soleil,

un fils unique..; il est temps dé nie reposer : aussi
je n'ai pas hésité; seulement, et c'était biel) le
moins, je me suis réservéléchoix de mon succès-

.seur, et j'avais tout naturellement d'abord pensé
à vous. ;• ; : ''• ."."'

DARMÀNTIÈRE.

Quoi !... ce bon Girardot! et comme cela tombe
bien! moi quiavais l'intention...

.

GIRARDOT. "
Mais je me suis dit: La femme de l'ami Darmàn-

tière n'aime pas Ut province, et j'avoue que'la
ville de Châteaudun en particulierest bien la vilie
la plus maussade.'.. Ça me rappelleMmeGirardot,
qui. en a été malade toute la première année de
notre mariage.

DARMÀNTIÈRE.

Qu'à cela ne tienne, riiâfétnmë restera à Paris.
''".;.''• : ' GIRARDOT.
Moi, vous séparer d'elle !

-
"' DARMÀNTIÈRE.

Je ne dis pas cela, mais d'abord; pour ne pas
' l'effrayer, sauf plus tard...

GIRARDOT,
A, la bonne heure.

DARMÀNTIÈRE.

Ainsi, je peux y compter?
,

GIRARDOT,
Nous eri reparlerons. Ce que c'est que de ne

; pas savoir! il n'a tenu à rien que je ne donnasse
i la place à un autre, un gaillard qui.m'était re-
:

commandé par le préfet... Si aussi bien ce n'avait
pas-étéun mauvaissujet,...triais.heureusementpour

! vous, j'ai su qu'il menait une conduite affreuse;
enfin, que voùs; dirài-je? qu'il était séparé de sa

{ femme.
j DARMÀNTIÈRE;

Ah ! C'est pour cela; que..;
! *•--' GIRARDOT,

Je suis sans pitié pour ces chpsesfjà,,; manquer
: aux lois du mariage, outrager cette institution
: respectable! .un mauvais mari n'est capable de

rien, où plutôt est capable de tout, et je saurais
que mon nieilleur ami fait mauvais ménage, que

. ,
je ne le reverrais dé ma vie.

DARMÀNTIÈRE,. à part.
Quedit-il? '' '"' ,,.,:...-

\
: • GIRARDOT,

Et quant à mon'fils, pour rien au monde je
;
n'aurais consenti à le laisser entrer dans une de

; ces famillescomme "on en voit tant; Un bel exemple
i à mettre sous lesyeux.d'un jeune,homme!... ça
i fait-frémir rien, que d'y, penser... Mais'je vous
| parle.là.de choses... ce n'estpas ici,.qup j'ai rien
; à craindre,de pareil.

;

; DARMANTIERE, Û n'a?'/!.",
| Je l'échappe belle... Il n'y. a que ce mpyori,

1: c'est dur; mais un beau mariage pour ma fille,
i une recette particulière pour moi; tout-cela vaut
"bien la peine;;,,.-.

... -]:-.., ..; <--* ;.•,.>;, vi';'-.'^:.; •
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.

'SCENE::iX..-'A -
LES MÊMES, Mme DARMÀNTIÈRE arrivant par la

droite*.

''-. Mm0DARMANTlÈRE.
-

Votre appartement est prêt, monsieur, et quand -i:

vous voudrez...
.;•-.-,, GIRARDOT; >.

Je suis confus, belle dame !

.DARMÀNTIÈRE,du, ton le, plus affectueux.

,

Et tuas eu soin ,de faire faire du feu,:ehère

.

amie.?,.., ..•--. --MI;. ;.;,•.... i .-.- '.

am" DARMÀNTIÈRE,à part, avec Clonnemenl;' "
Chère amie? -,.- • -

,..,,
.DARMÀNTIÈRE, de même. v;'".:;';'! .:(

Les matinées sont encore fraîches, et tu corn- t

prends, ma chère Victorine...
,MmeDARMANTiÈRE,de mttme.

Sa chère Victorine!
DARMÀNTIÈRE,de même.

Tu comprends que ce bon Girardot'péurrait
s'enrhumer: aussi, ma bonne, il faudraitdéjêuner
ici; je me souviens que... (ilsereprend) je veux
dire, je réfléchis que la salle à.manger est très-
froide, et cela pourrait aussi t'incommoder;,. mou
ange.
Mme DARMÀNTIÈRE, dont là surprise a toujours été

en croissant. ,:.. .

Son ange!
GIRARDOT,

. . . .,-.,
Que ça fait de bien d'entendre parler ainsi!...

Je vous laisse, je vais faire un bout .de toi-
lette; j'ai une visité à faire à un chef de division
du ministère.

.. .

DARMÀNTIÈRE,
.

Tu entends, ma petite femme, l'ami Girardot a
besoin de sortir, fais un peu. presser le déjeuner.

Mme DARMANTIERE,à part.
..

C'est trop 'fôiti"' 1 ".'.'"'"'" ;

,
'

GIRARDOT. "'

Merci, mille fois. (A part en s'en allant.') Aies
voir, ça donnerait envie de se remarier.

. .'..,,' ïj sort par la d.roite, .,,_,:

x^\vvv^vvvv\vy\.^\A%\vvx^v^-vv\v\^v\>>vv;vvvvyv\vv>vv\vx>yvvyvv

''
.

DARMANTÎÈRI^ '.'.

u.me DARMÀNTIÈRE, ;e!c!a<a?i*.?'•'-.< ï
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Mmc DARMÀNTIÈRE, embarrassée. î,
Sans doute; qui peut vous faire: croire;..S -..",-

,, ::> ...... :,.. LOUISE. ,,:.::•;:•::- -,-. :V;i ' ;

; -Que je suis-.heure,use!,...,,tousles bonheurs à la
fois î si VOUS saviez,,..,:,

:.:::?,::>; ,-.>•:,::;"li.-v.. .;.;
M™e,.DARMANT.IÈRE.,,,

,
; ,. :

' ' Qu'y^art-il donc.?. ; ,, ,,,. ,.:-,.,.;. .„:-.-;..
,

• ' - "- ' " !
. LOUISE,.,,.,,,:'..: .,;'•;;;" ;

Imaginez-vous qu'on vient d'apporter la cor-!
beille; ce bon M. Armand,,, il a un goût !;.,>;et je
suis .encore toute éblouie des belles .choses, que- je
vjensde, vpir-,

; ., •.,;,•„-;-.
-

,..-,' " - -: 1.

.

'',., ,M^C DARMANTIERE,.Ô. J?,aW,,
; .,..-'

Ah 1 mon Dieu. !... pomment lui annoncer...?
"."'.'. ^'

„;.. ... . .... LOUISE. . ..-,.
Eh bien, manian,,qu'en dites-vous?

...
.M,'I!?,,D.A.RMAS«,T|ÈRE.

.,, ,, "-

Je dis, mon enfant, que vous avez tort de tant
vous réjouir; je, désire ce, mariage.aulant que
vous, mais il pourrait,arriver,,telles circonstan-
ces..'.,..

;. , ... . .-::.--. -.:;::..: :.'
: :,'-.LOUISE. ;. ;....'.' Àhl nion Dieu, maman, vousi mjeffrayez,,

."'"
,,

-M»0 DARMÀNTIÈRE.. ;:,..;. ;.,.:,
"

.

"' Je ne, dis pas, que l;ês.'.chosessoient désespérées,
"et''assurément l'obstacle ne viendra pas.de moi;
mais il est des conditions auxquelles une femme
qui se respecte ne ppùt jamais consentir...

LOUISE. .;
. . - ;...,

Qu'est-ce que cela veut dire, mon Dieu?

.

Mmc DARMÀNTIÈRE,,,.
' ' Cela veutdire, rnaÇUe, que, tant qu'un mariage

n'est pas fait, il peut manquer.
, ..-LOUISE.,, ,.,',

Quoil moi renoncera Armand,, maman? c'est
impossiblei lui, à qui vous devez la vie dé votre

,fiïiel... voyez-vous, j'en mourrais1, .......,.,-......-:• M,i,e DARMANTiÈllE.

Pauvre enfant!
.

,'-.;.;.;.:...:,,;."
pARMANTIÉRF,„.iiaS.

Ainsi; madame, vous consentez?
'•''- ' um» DARMÀNTIÈRE,, de.même.

Taisez-voùs,vous êtes un monstre.

.
DARMÀNTIÈRE,,à part.

.Allons, tout est perdul

:j,";SGÈNE,;xn.,i'.:;;(:.;r""

LES MÊMES, ÂîiîÉfAND, précédant deux.d.?mesïiques \

gui apportent une toile; puisGIRARDOT*.

KRIIAW, arrivantpar'le fond:

- '.Bonne n'ouvëllb ij'ànribricë.ledêleùner;(Il ou-
vré la porte à droite.) Mon père, qùandvoûsvou-
drez... ";'

GIRARDOT;' entrant;1-''''': ';
Me voilà prêt, ët!le déjeuner aussi, à ce qu'il

meparaît'ïtès^îieiï'tv " "; ';' :'-"'"'-

* Mm«Parmanlie.reKDarmanlière,:Armand,iÇtiràrdot,
Louise.

...
DARMÀNTIÈRE, à part.

Je suis sur des charbonsarderis; Dieu sait la
scène que nous allons avoir...

GIRARDOT,

-.,
Eh bien !:qu?altendons-nous pour nous mettre à

table? --...,' • i .'. Mme DARMÀNTIÈRE.
M. Girardot a raison, prenons- place... (Ason

marïi avec minauderie.).Où vas-tu donc? en face
de moi, mon ami. .: - :•-.-->-

DARMÀNTIÈRE;étonné.
Comment? ..-•-':. ',.):

Mme pAR'MÂNTiÉnE,d'an air aimable'.
Je te dis ,en face démoi.., tu-n'entends donc

pas?... En vérité, Edmond, tu es aujourd'huid'Une
distraction. i^Bas, vivement à'sOn mari.) Ëh bien,
monsieur, quefaites-vouslà avec votre air étonné?
ne comprenez-vous pas qu'il: le faut? voulez-vous
faire-mourirvotre enfant de:chagrin?"

DARMÀNTIÈRE.
Quoi? madame... (A part) Allons, elle a encore

du bon. ,.,
On prend place dans l'ordre suivant : M™ Darmàntière,

,
au Jjôul,4 gaucho;:Darmàntière,: en face, au: b'oiit a

,
droite;,Girardot,au m.ilieu,;,;asa droite,Armand,; à sa
gauche,.Louise.

....
M1"» DARMÀNTIÈRE..

Eh bien, monsieur Armand, vous
,
rie mangez

pas?
ARMAND. :

Pardon, màdaméj mais je causais avec made-
moiselle.

GIRARDOT.
II.y a temps pour tout ; moi, ~quand je suis à

tablé;, surtout devant tin déjeuner comme celui-
là,., yoilà un poulet quiest tendre i..; came rap-

'pelle Mme Girardot... ".-'!
;

DARMÀNTIÈRE. ''"".

A-propos, Girardot, prëriëz-vous du café?

.,
:-.'.' '-.-''- GIRARDOT.. .;' ' ''

J'en prendrai volontiers... mais vous vous oc-
cupez de moi et-vous négligez madame.

DARMÀNTIÈRE,versant à boire à sa femme.

,
Pardon; chère àriiie. ;

" ' "" ' M™*3 DiriMANTIERE.

Merci, Cher ami. " "' '::-'
•'-''''.'. .GIRARDOT, à Armand.
Tù vois, mon garçon, ce que c'est qu'un bon

ménage'; ïû as 's'oûs les yëûx un modèle, fais
comme eux. .,.,..:,.,,. ; ,.<
LE DOMESTIQUE entre par le fond en apportant un

nécessaire et un papier plié.
Voici un nécessaire qu'on appoitc pour ma-

,
dame, de la part de M. Periotin.

Mmc DARMANTILRF.
C'est bon, je sais.

.
GiRARDor, entr'ouvianl le nécessaire, qu'il rend

aussitôt au domesiique.
Voyons donc ça... Ah ! mon.Diuu, quelle jolie

chose!... un nécessaire magnifiquel il paraitque
c'est une surprise que vous voulez faire à quel-
qu'un?
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... ,. ,,.; -., ,

.M»e;DAUMANTIÊRE.:.:.-, 'î !.".;
Non, monsieur scenécessaireestpourïm'oi..

,

GIRARDOT. i

Allons donc l,un:nêçessairede.voyage en ver-
meil; c'estun cadeau... Apres ça,: c'est peut-être
un secret... Ah!, j'y suis :,c'est dans trois jours;
l'anniversaire de :votre mariage,', le vendredi 13 :

avril... Croyez donc, aux prpyerbesïsur lestreizé"
et les vendredis!... Parbleu, je m'en souviens
commed'hier.

- M™0 DARMÀNTIÈRE.
.-Eli bien!

... ,.;. ,,,',;...,,-,,.; ,-..,-,

,,,.:,, GIRARDOT. -,- ;r "

C'est un cadeau que vous faites, à votre mari,
•

c'estbien difficile à coniprendre ! '•
...- : -.

DARMÀNTIÈRE.
:

'": ; '"
Quoi ! chère amie, tu as eu cette attëntion-là ?

que c'est aimahleà toi !
,

Mme DARMANTIERE, à part.
J'étouffe de colère. (Haut. ) Comment donc ,

cher ami, je suis trop heureuse, et ce jour me
rappelle de trop doux souvenirs \ (Tout le monde
se lève; Mme Darmàntières"àppfochede son mari
et lui dit tout bas.) Ce nécessaire, n'est pas pour

,vous, monsieur, refusez-le.

•

DARMÀNTIÈRE.
.Tu'n'as pas besoin d'insister, chère amie,j'ac-

•

cepte avec reconnaissance.

:
Mme DARMAHTIÈRE,baS,MjeÇ colère.-,.-.

Monsieur,vous abusez cruellement de votre; po-
sition... Eh bien! Louise,, que faites-vous là ?

.

allez donefaire servir le café,at salon.
.. -.,;;':,-.: .LOUISE,,,

i
<-.;.-..;.:

,
..:{".:.

J'yvais, maman. MonsieurÀrman.diyoule.z-yous
venir m'aider?

., .
;.-, ;,-•;,,

-: :;ABMANp,
,Avec plaisir, mademoiselle.:, .:, ;,,/.,-,-. .--,-

Ils sortent par le fond.

GIRARDOT, ou dppiesj.ique, désignant le.pflpier-qu'il

,--.-.•• -.i ; '-.
"'"?'*'?.'•.".'

: - : ... '. -':
Que tenez-vous donc làî.La facture du fabri-

cant. Cachez cela': quandon fait des cadeaux, on
doit laisser ignorer...

,,LE..DOMESTIQUE. ,, •,.,•
Pardon! j'oubliais .. ce n'est pas

v
ce que dit

monsieur, c'est un "mémoire p^our madame ; la
personnedit qu'elle est bien fâchée d'importuner
madame, mais qu'elle a absolument besoin d'ar-
gent, et s'il lui était possible...

Mra<> DARMÀNTIÈRE.

Donnez; encore la note de ma lingere ! c'est
une persécution 1 quinze cents francs ; c'est exact.
C'estbon'; dites que j'irai moi même...ou plutôt...
(Bas, vivement à son.mari.) Monsieur, vous/allez
payer celte note à l'instant même.

DARMÀNTIÈRE,bas.
Quoi! madame, vous voulez...?

Mm° DAKMANTILRE,ftattf.

Non, Edmond, non, c'est trop galant; c'est

* M. Darmàntière,Girardot, M1»0 Darmàntière,

plusdu'double;delà Vàleùrdu'néc'es's'aiïéqtteje
t'ai donné;ainsi...

. -.
,!vv; .v GlRAR'DOT;;:: ''-, ';'•

,-Comment, Darmàntière!.,." ; -' '. '

.-.-'.-*-. ; MmerDARMANTIERE. "'"
Mon Dieu; oui... figurez-vbùs^qù'il veut 'abso-

lument payer cette'nôt'é'ÀV
-

;.;•-.- :'•': ""V- -;i DARMÀNTIÈRE/ iMS." ' »i:-:.i"
: C'est que je rie le veux pas du tout. ' '"' ';::::':::! MHîe,'i)ÀI,MA^,TIÈRE. ' " "' ' ' "' ''"'
•
Puisque tu:insistes, je lie veux pas'té dësobl'i-;

ger; mais'?c'est là dernière fois. -
;.. .::::.:::;-:;- GIRÀRDÙT; :"i;- "'-!'"--'i' :" '-; '

Darmàntière; voilà un !lbëaù trait; mais qù'at-
tends-tu donc pou'rpayer? ' ;"

•
'

DA'RMiiNTÏÈRÉ.1 '
.

; - '

Rien. (Il tiré desl>illéïs:debdhque de.sonporte-
feuille: et les'dbkne àù domestiqué; à pàrï.)&i on
a vu un mari ' dansiirie positibtraussi 'ridicule.

Les deux domestiques enlèvent la, (abie.

: ' -. • • GIRARDOT.
,

;. ". ;
D'honneur, je n'en reviens pas.,. à chà'quc mi-

nute une nouvelle preuve'de tendresse et d'a-
mour; j'en pleuré' de joie, j'en suis'comme un
enfant... (Il s'essuie lés yeux.) Mais, mon. ami.,
vous'n'avezpas' bièri remercié votre femme. "'

DARMÀNTIÈRE, effrayé. :!
Quoi! encore1

,

''"'" " '''"'
'''' ' "''- "GIRARDOT;".; ',;; '.' '""'' '.'"-''

.Ai-je'besoiridë'vous'lë dire, et çà,rie>vâ^t;il pas! '

tout seul ? ilyaunëheure que vous devriez avoir
embrassé madame; '"""'•

.

'

' ;
M'^DARMANTIÈRÉ.; :,"'../"''.

Quoi, monsieur!".-.,'.'" ...::;'::.: t;

r;\. GIRARDOT." ;. '"... ,.-,-..
Que de façons, bon Dieu 1 embrasser!.! bëïlèaf-

faire! à votre place, moi;.". (A part. ) Assez,; Gi-
rardot,"voustallèz trop loin. ""

Mmo DARMÀNTIÈRE;tendant la joue, .,,,-,Allons, puisqu'il le faut.
. _.

. ,
Darma.nlièi-el'emfyrassc et slclpigne.:

i
.

GiRARpoT,, l'arrêtant.-
;

.: Un instant.donc! et madameîi,:!:,:,;; ,,;:,;,:/.,,,,
,

Mmo DARMÀNTIÈRE,à part.
Cotte fojs>..c'.est-.trx)p.fôrt.!;i-,,, j-;,.;.•..;. ^];.:.;v.f;^K.

DARMÀNTIÈRE, pas.
Allons, madame,,exêçutez-ypus;puis.què.je n'ai

pas d'autrevengeance, c'est bien le moins.
MmeDainianlièrcl'embrasse.
GIRARDOT.

C'est bien, voilà une bonne matinée! -
Mmc DARMÀNTIÈRE, à part.

Allons î nous voilà sauvés, au moins pour au-
jourd'hui.

wvv\\vvw»vww\Vwvvvvviv\\Vrt\\*vvvvvv\vvvv\vv\vvi*\\\vv\

SCENE XIII.
LES MÊMES, PERROTIN,UN DOMESTIQUE*.

' LE DOMESTIQUE,annonçant.
Monsieur Perrotint

"* Mmc Darmàntière,Pcrrotin, Darmàntière,Girardot-
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-' »me DARMÀNTIÈRE, Ô part. ".''

.

:lMt.,Perrgtinl,grantls-dieux!.nous-sommes per-;
dus! ...:f -;'; : y.;-. :;:,! if 7

PERROTIN,entrant,à part.
Enfin, je crois le momenthienichoisi. (Il aper-

çoit tout le monde.) Ah! mon Dieu 1 (Haut, avec
embarras.):Pardon, madame,je venais,..,-r

... .
" Mmo DARMÀNTIÈRE, à par.tr.

Allons, un peu desang-froid,c'estle seulmoyen.
(Haut, d'un air dégagé. ) Eh bien! qu'avezrvous
donc, monsieur Perrotin? Depuis long-temps je
me,promettais de vous présenter:à mon mari...
Mon ami, c'est M. Perrotin,-un avoué fort dis-;
tingué, qui m'a rendu,quelques services pendant
la,petite absence que vous avez;faite;. -. -?:-

PERROTIN, ,à part.
:Qu'est-ce que cela veut dire?

,.,.,.,!,.,.,, .pARMANMÊRE.. .-.-'.'
Touchezlà, monsieur, les amis de ma femme...

(A part.) Ah 1 scélérat,!.c'est,-toi qui as donné: à
ma femme le conseil,,., je m'en souviendrai.
(Haut et d'un air aimable.,, lui donnant la main.)
Monsieur...

GIRARDOT.
Touchez; là, monsieur, les amis de mes amis>..

; ,.
,-.

.
;,,,. PERROTIN-. -.:,.•- I-'.',

Messieurs..., (A: part.),. Voici qui devient,fabu-.
leux. '" ' '

.. ..-,.'.
,,

GIRARDOT.
Ah ! monsieur,vous arrivez, trop tard ; vous au-

riez été témoin'de. la scène la plus touchante!.,,
c'est une sibelle chose.que,l'union des époux!

•PERROTIN. ... ', ... ,
Comment! (Bas à M™?. Darmàntière.)Mais vous

n'êtes donc plus... ? ..,.-.'...., ;,-..-.
Mmo DARMÀNTIÈRE,,bas.

Taisez-vous,
, :'-.'-, \

. ,.- PEMIOTIN, bas au jiïari.
Vousêtes donc...?

; : ><?;..
.

.pARMANTIÈRE..
Silence!

GIRARDOT, à Parmantièré.
Ehl-j'y songe, mon ami, remerciezdonc mon-

sieur; c'est lui qui a choisice joli'nécessaire dont
votre femme vient de vouSfaire cadeau.

•'•'• ;rjARMANTIÈHE.- ":

Monsieur, je suis bien sensible...
PERROTIN, à part:

Gomment!;cëïriécëssaire;donnéaumari... c'est
fait de moi; (Haut.) Ah!;c'étaitpour monsieur?- i '

:,.,:-. ;MWe: DARMÀNTIÈRE.
Mais oui, vous le sayez:bien. v

'ss,mCqim,avec}embarràs-.
Mais je pense qu'on, a; oublié une pièce impor-

tante;; ilcest incomplet,, et;si vous -voulezi.me;per-
mettre de le prendre, j'y ferai ajouter... .:;:,,:

,,,,.,,-.. ,..,,,,.PARMANTIÈRE, -,..:./,, ,:.

Du tout, du tout, il est fort bien comme cela.
.M?"6, DARMÀNTIÈRE; 'à'part.

Si je ne:,.l!enïmèn.e;pas, il'; fera quelque mala-
dresse, (flaur.),Monsieur, Girardot,, vous, avez', je
crois,à sortir, nous vous laissbns.,MojisieurP(Brr,o-,

tin, votre bras, j'ai à causer avec vous... (A son
mari.) Ettoi,mon'ami,situ vetfxdbnnerdesordres
pour qu'on nenous'dérârigèpàs,:nous Sommes en
famille. .u _>;•:.,-.-M

-'.'' ;.* DARMÀNTIÈRE,à part.
Jecomprends; il n'aurait-:qu'à venir d'autres

amis, ce serait fort gênant; (Haut;)' J'y Vais,; ma
.

bonne;;-je fais défendre tâportë etje terejoins à
l'instant;.-. Girardoty au revoir; " •"-'

'''' :' GIRARDOT. 'Il
A bientôt.

PERROTIN, bas et vivement à iWm'° Darmentière.
Madame, c'est que j'aurais voulu vous prier de

visiter d'abord ce nécessaire,il y a des choses que
l'oeilseuld'une femme... •-''• :•> ''

Mme DARMÀNTIÈRE", de même.
C'est inutile; mais-venez donc; nous causerons

chez.-moi'.'.:' -:.-"-" "Yi"- '.-:.'.'.•: -l;-v

Ellel'entraîneparla gauche*,Darmantière.sortparlefond.

(vww\/\\wwvv\Av\avvw\avvwvwv\aaavvvvvwv^VrtVi^^

SCENE,'XIY^ /

GIRARDOT, seul, regardant sortir Darmàntière.

Va, heureux mari! va défendre la porte à tous
les importuns qui viendraient troubler ton bon-
heur! Lefait est qu'à sa place, et avec une femme
pareille...c'estqu'elle est d'une prévenance1 et
cecadeaucharmant... (Ouvrantle nécessaire.) AhI
ce- n'est pas dans des ménages comme celui-ci
que les galans... (Tirant un papier.) Eh niais;
qu'estrce que c'est que çaî'-un billet sur papier
rosé; (il le flairé) parfumé -encore 1 sans adresse
ni cachet! qu'est-ce que cëlpeut être? quelque-
erreur... (Il lit.) Ah ! mon Dieu! une déclaration,

: une vraie déclaration d'amour, signée Perrotin!
M. Perrotin, cet amide la maison? Mais pour qui

,cette lettre? Belle, demande, son embarras tout-
àTi'heùre.-sëninsistancepourqueMM-'iDarmantière
visitât d'abord ce nécessaire, c'est clair comme
le jour! Séduire la femme d'un ami! horreur et
abomination!-- •'' j ;; " ::;" " ' ';

\^vvvvwvvtvvwiwvwvvvwA\^vvavv\wvvi>vvi/w

; SCENE; XV.
.

!.
: :'

. ..
DARMANTl^REv GIRARDOT:;:

-

DARMÀNTIÈRE, par le. fpnd,. à part.

'.. .1 '''. biRARDOi;..';.•",'
.

Ah 1, vousvoilà 1 c'est une indignité, je, suis d'une

- fureur,,..,.',
,-.

. .

,'.„..', ,,,,.,.,'
.'DARMÀNTIÈRE.-

,,
;

Ehl bon Dieu, qu',avez-vptus donc?;calmez-vous.
GIRARDOT.

,
Më calmer! c'est lui qui "me dit de me calmer!'

quand je vois porter létroublèd'àns un ménage,
compromettre le bonhëur-'defdëux< êtres intérès»'-
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sans. Darmàntière,monami, yous ayezducourage,
.,."-

,

DARMÀNTIÈRE.
.,Qu'est-ce qu'il y a donc?. \ -,

.GIRARDOT,
.. ,

7:
Apprenezdonc qu'on a écrit à votre femnie!

DARMÀNTIÈRE,tranquillement.^ ; ,,'"Ëhbïehr" :. ,>.,
GIRARDpT,'

. :Jen'ai pas besoin de vous dire qu'ellen'estpour
rien dans tout cela, la lettre même prouve qu'elle
ignorait tout.

DARMÀNTIÈRE,de même,
"'EK bien! .'..'.,....

.
GIRARDOT.

Eh bien, eh,bien ! vous me dites cela d'un air !

Mais malheureuxc'est une lettre d'amour.
. • ...

;

DARMÀNTIÈRE,prenant une prise.
Ah ! bah 1

GIRARDOT.
.

Comment! vous restez là? vousn'êtespas exas-
péré? vous n'êtespas hors de vous?,

DARMÀNTIÈRE, jouant la colère.
Si fait, je suis furieuxl très-furieux1 faire la

c'oùr à ma femme... (à part) quand on n'y est pas
forcé!

GIRARDOT. .:..... . : ,.
Etvousne me^demandezpasquel esyinsolent,..?

.DARMÀNTIÈRE..,,.

Au fait, je ne serai pas fâché de savoir quel
est l'insolent....,

. ,,
GIRARDOT.'

-, ......
Trop confiantmari, .c'est votre, ami, celui a-qui

vous venez de serrer la main tout à l'heure, l'in-
fâme Perrotin...Quoi vous ne bouillez pas,vous ne
sautez pas au plafond? Mais à Châteaudun nous
sautons tous au plafond!

DARMÀNTIÈRE,à part, tranquillement.
Décidément jë";vois qu'il faut s'y mettre. (Haut.)

Oui, vous avez raison, je suis furieux contre ce
misérable, ce... je ne veux pas dire le mot. ,;

GIRARDOT.
Allons donc!

DARMÀNTIÈRE.

Je voudrais qu'il fût là... je voudrais le tenir
comme cela !

Il saisit Girardot à là gorge.

GIRARDOT, se débattant.
Très-bien, très-bien!,c'est qu'il, va très-bien...

(se dégageant avec peine) trop bien même; et dans
l'état d'exaspérationoù il est, il ne serait pas pru-
dent... Voyons, mon ami, du calme, si c'est pos-
sible.

DARMÀNTIÈRE, sans l'écouter.
Ah ! c'est qu'on ne me connaîtpas,

GIRARDOT, à paît.
Ah! mon Dieu ! et l'autre que j'entends ! si je

les laissé ensemble, Dieu sait ce qui arrivera.
(Haut.) Darmàntière, voyons,; du sang.-frpid;.je
sais comme vous ce qu'ily a à faire; mais ce n'est
pas le moment d'en parler, rentrez.

,;.;,,.,
.

.7»AnMÂN'riÈiuî.

: Quoi 1 vous voulez..;!"
'GIRARDOT, apârt.

Et l'autre, qui est là I (Haut.) NOUS causerons
de cela plus-tard; mais, au nom du ciel, rentrez ;
laissez-moi faire, je me charge de toiit arranger,
Mais rentrez donc 1 (IV le polisse dans la chambre
à'droite ; -'.en-ïsv'rëiotimaniîl'-aperçoit'Pbïroiih.)
Il était temps!

o^ft^.A/vvi(vv-vfvv\\-v\ArtavrtA^^^^/vv\aviav\(vwfvvvv\vVy\vivvv>Aa^

;-'-;--SCENB^X,VL'-V

PERROTIN, GIRARDOT.

PERROTIN, à la cantonade, à gauche.
Oui, madame, soyez tranquille... La discrétion,

c'est mon état. (Il se retourne et aperçoit Qirar-
dot.) Ah! mon Dieu! encorece vieillard!..'.

GIRARDOT.
A présent, monsieur, à nous deux !

PERROTIN. '.;,'.
Plaît-il? '"'

GIRARDOT, l'arrêtant au fond, et le ramenant du
geste sur le devant de la scène'.

Monsieur, votre adressé, s'il vous plaît? '

'•' TERROTlN. "."""''""','. "'•".';.

Volontiers, monsieur, si c'est pour une1 affairé.

11 lui remet sa carte.

, .
; ,..,. :,GIRARDOT..; 7 ...: V,::.: ; :'7

Une affaire... précisément, monsieur,
PERROTIN,

. . ... ,.. .
„'., ,..;,, ,,.:

Alors, monsieur, on me trouve tous les jours

,
à mon étude, de huit heures. du matin à dix
heures, l'heure du Palais, et de deux heures de
relevée à quatre heures.

; .•;''. : GlÎARDOT.,
v,,

" :..-•
Monsieur^ ce n'est, pas, de cela qu'il s'agit,,.7

; nous savons .tout... Ali! vous vous introduisez
dans les familles!... ah ! vo.Us écrivez des déclara-
tions sur papier rose 1.... ,,..,,,...

PERROTIN, à part. '
Ah! mon Dieu!..; ( Haut.) Monsieur, qu'au

moins le mari...
GIRARDOT.

' Il est trop tard... l'infortuné a tout appris, et
vous êtes bien heureux, rnonsieur... une minute
plus tôt... Je n'ai jamais vu de fureur pareille...
C'est un vrai tigreS...

TERROTIN.
Ciel!,..

GIRARDOT.

Au surplus, vous n'y perdrez rien... Je me suis
chargéde tout régler... Dans deux heures, l'ëpée
au bois de Vinccnnes...

PERROTIN; I

Me battre, moi! mais ce n'est pas mon état.,.
Faites-moi un procès, à la bonne heure.

,
GIRARDOT., '. '

Non, monsieur...il faut que l'a.morale soit ven-
gée...C'est que, dans ce cas-là, un duelne m'ef-
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fraie pas!... J'en verrais dix de suite,, sans
sourciller... Fi, monsieur!... vous devriez rougir
de ce que vous avez fait!... Il n'y a peut-être
qu'un bon mdnage dans tout Paris, et il faut
précisément...

' PERROTIN.,
Que dites-vous ?

'....... GIRARDOT.
Ali! s} vous étiez.tombé sur une de ces maisons

comme on en voit tant!...
PERROTIN.

Ehbien?...
GIRARDOT.

Alors, ma foi, tant, pis pour le mari... c'est sa
faute ; iln'a que ce qu'il mérite.

PERROTIN.
Vraiment ?> GIRARDOT.
1Et loin de lé pousser à se battre, je l'en empê-

cherais, quand je devrais nioi-mêmc...
PERROTIN, à part.

Ma foi, il n'y a que ce nioyen... la vie avant
tout... Je vais tout lui dire. (Haut.) Monsieur,
écoulez-moi1...

GIRARDOT.
Je n'écoute rien...

PERROTIN.
Ciel ! on viëntl ..c'est lui!... Venez, monsieur.

Mais il y va des jours d'un officier public!...
Il se sauve par le fond.

GIRARDOT, à part.
Ah! tu veuxm'échappër!...c'est bon, je ne te

quitte pas. •:-....••
Au momeut ou Girardot va le suivre,Darmàntièreenlrc

par la droite.

,
DARMÀNTIÈRE.

Eh bien?...
GIRARDOT, très-vilèï

J'ai arrangé votre affaire... Vous vous battez
dans deux heures.

Girardot sort precipilammanlà la poursuitede Perrotin.

fvwtvwvxvv\wwwWKwywvywi-wwwwvwvw<w\w\v\wi-vww

; .. _
;:

:'-': SCENE XVII. ; '
'

DARMÀNTIÈRE,puis M™ DARMÀNTIÈRE.

• DARMÀNTIÈRE, Seul..
Cqmmerit; nie battre !...-;Si c'est

- comme cela
qu'il arrange lès affaires... Et moi, obligé d'aller
sur le terrain pour ma, femme !... Xh ! c'est trop
fort... moi, un duel!...
H"»6 DARMÀNTIÈRE, arrivant par Id droite, et en-

tendant les derniers mots. '

Un duel ! vous;monsieur !... Qu'est-ce que cela
signifie? /'.

.
: 7:':;7

. DARMÀNTIÈRE.

Cela signifie, madame; que je suis dans la po-
sition la plus fausse et la plus-ridicule...-Pôur
marier notre fille, nous voulons épargner à Un
étranger lespectacle de notre mésintelligence.,.

c'est à merveille, et cela se voit tous les jours;
mais ce premier mensonge nous entraîne aune
foule de conséquences plus désagréables lés unes
que lés autres... Il faut que je vous fasse des ca-
deaux... il faut que je vous embrasse... et pour
couronner l'oeuvre, une lettre trouvée par cet im-
bécile do Girardot me force à aller me couper la
gorge pour vous!

Mm<> DARMANTIERE.
Comment, monsieur!...c'est impossible!

-
DARMÀNTIÈRE.

L'histoire serait beaucoup trop longue... Ce
qu'il y a de sûr, c'est qu'il faut que je me batte
pour vous, et si vous croyez que c'est amusant...

Mme DARMÀNTIÈRE.
Mais, monsieur, peut-être y aurait-il moyen

d'arranger...
DARMÀNTIÈRE.

Arranger... vous parlez d'arrangement... Je rie
demanderais pas mieux, mon Dieu!... Qu'est-ce

-
que ça me fait qu'on vous fasse la cour, madame?
vous êtes bien en état de vous en défendre...
Mais il y avait là ce damné de Girardot, avecle-
quel nous étions trop engagés pour reculer, et qui
semblait prendre plaisir à envenimer ^affaire...

Mmo DARMÀNTIÈRE.
Ainsi, monsieur, il faut absolument...

DARMÀNTIÈRE.
Oui, madame, et je suis franc, je ne suis pas

de ceux qui disent qu'un duel leur est égal... ça
m'ennuie beaucoup... Je ne suis pas militaire, je
suis rentier, rentier paisible, et quand il s'agit
de sortir de ses habitudes...

vvvwvvwvvvvwivv\vwvvvvwvia.vv\\\\vv^vi'vvvvvvvvvxvvv\\'v\\\v

SCÈNE xyiii.

LES MÊMES, LOUISEJ tenant un portrait *.

Ume DARMÀNTIÈRE.
; C'est vous, Louise... que voulez-vous?... Lais-

sez-nous!...- !

LOUISE.
Pardon, maman, je venais...

; -.. DARMÀNTIÈRE.
Plus tard, mon enfant, dans un autre moment...

:' Et qu'apportes-tu donc là?... Dieu me pardonne !

c'estmon portrait.. .mon portrait,madame,échangé
! jadis contre lé vôtre!

LOUISE. '

•
.-Oui; mon père, votre portrait que je venais rc-

'; mettre à son ancienne place... Oh I j'étais bien
petite;; mais,je me souviens qu'il était là'dans

': cette chambre,
-

. .' Mme DARMÀNTIÈRE;
Que veux-tu-dire? "'. "'

LOUISE. "
Dame! .puisque vous voilà comme autrefois...

puisque mon père a repris sa placeici, j'ai voulu
que son portrait aussi...

* Darmàntière,Louise,Mra« Darmàntière,
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DARMÀNTIÈRE.

" Que dit-elle? ""'
.
\

LOUISE.
Allez, n'essayez pas de me-tronipër, je savais

tout... Dans les pensions, voyez-vous, tout se dé-
couvre, et j'avais appris... Oh! ne me forcez pas
do répéterce que je voudraisoublierà tout prix!
Et quand vous me demandiez pourquoi je. pleu-
rais, pourquoi je souffrais, je trouvais un prétexte,
une excuse; mais la véritableraison...

Umo DARMÀNTIÈRE.
Chère enfant !

LOUISE. '

Et cette maladie cruelle que j'ai faite, les mé-
decins s'épuisaient à on deviner la cause... La
cause que je savais, moi, et que je ne disais pas...
c'était le chagrin de cette inimitié entre les deux
êtres que je devais chérir et respecter le plus...
Et jugez de ma joie, de mon bonheur,-en vous
voyant aujourd'hui réconciliés... en vous retrou-
vant tels que je vous avais rêvés!.., J'étais si heu-
reuse, que je l'ai écrit tout de suite à toutes mes
bonnes amies...

Mme DARMÀNTIÈRE.
.

Comment, Louise...
,

LOUISE.
J'ai bien fait,.n!est-ce pas?... C'était par elles

que j'avais su autrefois... Mais tout est changé,
et je suis si contente... et elles ..ne me plaindront
plus... ...

DARMÀNTIÈRE,

Que veux-tu dire? -.'•'
LOUISE.

Vous comprenez; une pauvre fille dans cette
position-là, que voulez-vousqu'elle devienne? ces
mariages qu'on vous proposait pour moi et qui
ont tousï manqué...moi, j'ai su la vérité ; j'ai
su que tout le monde s'était retiré devant l'idée
de s'allier à une famille désunie... et quand j'al-
lais dans le monde avec maman, croyez-vous que
je ne sentais pas bien ce qu'avait d'embarrassant
la position de deux femmes..isolées ,'sans défen-
seur, sans appui? croyez-vous que je ne voyais
pas qu'on se parlait à voix basse ?

Mme DARMÀNTIÈRE,avec effort. :
Assez, Louise, assez!

LpUISE.
Mais.à présent, je peux relever la tête, je peux

vous aimer tous les deux sans que ma tendresse
pour l'un- paraisse un manque de respect pour
l'autre; nous avons maintenant, ma mère et moi,
un bras pour nous soutenir et nous défendre.

DARMÀNTIÈRE; ému. ' ;'.'

Oui, .mon enfant, oui-,-tu as raison, quand-
même je ne serais pas réconcilié avë:p ta mère;.;
c'est mafemine, elle porte mon'nom;c'est la mère
de mon enfant, et à ce titre, je'veux,'je dbisla
faire respecter.

Moeo DARMÀNTIÈRE,à mi-Voix.
Que dites-vous, monsieur ?-

" DARMÀNTIÈRE, de même'.
Je dis, madame, que cette enfant vient de me

rappeler mon devoir ; pourquoi vous le cacher?
tout-à-l'heure,; ce duel... eh bien, oui, madame,
c'est vrai, j'avais peur, mais à présent je le de-
mande

,
je l'appelle, j'en voudrais hâter l'heure ;

car enfin, insulter ma femme, c'est m'insuller
moi-même, et l'on verra... '' ', ' ' i

LOUISE.
Mon Dieu, mon père, qu'avèz-vousdonc?

BARMANT 1ÈRE
,

embrassant'Louiseau front.
Rien. Tu es une bonne fille .Louise, entënds-

tu? et on te respectera aussi; et le premier qui
s'aviserait... Et ce Girardot qui n'arrive pas 1

Il remonte la scène, et en descendantil 8e trouve entre
' Louise et sa femme.

Mmc DARMÀNTIÈRE, bas à son mari avec émotion.'
Monsieur, ce que vous faites là est bien !

Elle lui prend là main. "'
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SCENE XIX.
LES MÊMES, GIRARDOT*.

GIRARDOT, gui a vu le mouvement de,M"*0 Dar-
..mànlière.

, :.
C'est bon! c'estbonl allez,.tout celaestinutile;

vous ne me tromperez plus; maintenant je;sais
tout; c'est indigne, c'est abominable...

DARMÀNTIÈRE. J_
Qu'est-ce adiré, monsieur?

GIRARDOT.
Vous vous êtes joués de moi, vous m'avez pris

pour un Gérbnte, et sans cet honnête M. Perrotin

,

qui m'a tout-appris... ' " -'-'•'' :

. ,
LOUISE ,,

effrayée.
Quoi, maman?,.,

Mmo DARMÀNTIÈRE.

Ne t'effraie pas ainsi, mon enfant; je t'expli-
querai...

GIRARDOT. :.'•'-' .' '

Mais, Dieu merci, je jie suis plus votre dupe,:
et touc est rompu entre nous. • :.

; "LOUISE. ''• '-'-''

Ahl mon Dieu!... ,v
; .,-«... - -.

DARMÀNTIÈRE..

Rassure-toi, ma fille, tu ne resteras pas sans
; mari. (A Girardot.) Et vous, monsieur, je n'ai

"; pas le temps d'entrer avec vous dans des détails ;,
une affaire que vous savez m'appelle en ce mo-
ment.

GIRARDOT.

A d'autres!... vous voulez encore me donner le
.change en me faisant croire que vous allez.;. Pas

.

si siinplel... ,.-'.',

, DARMÀNTIÈRE.

.
Eh, monsieur ! croyez ce que vous voudrez; ce

; n'est pas dé votre opinionque j'ai besoin, c'est do
votre prpsence, et je veux que vous me servie» de

r.\ témoin.
GIRAROOT.

Ah çà I je commence à ne rien comprendre;
est-ce qu'en effet...?

DARMÀNTIÈRE.
Encore une fois, monsieur, le temps presse.
* Louise, Girardot, Darmàntière, Mme Darmàntière.
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'' ':- •'• -! LOuisE1, avec effroi.
Quoi ! mori'pèrei vous'voulez...!

''; pARÏtANTIÈRE.
Marchons, monsieur.

%\VIVWWV^VV\\V\VVWV\WI(WWVW\/V\WVVVVV\VV\VVYVWV\*VV\AJ

;..;,,,,..,:,.,SG,ENE,XXV.
.

LESMÊMES, ARMAND*, entrant par le fond.
-'i-.-.-'.-•'•'

. -
ARMAND;''

< ;C'est inutile, monsieur ; j'ai su par mon père
que cë.M. Perrotin avait tenu dès propos qui fai-
saientmanquer mon mariage avec mademoiselle,
et dès lors c'était moi seul que regardait le soin
de.le punir.

.-.,- . .'. DARMÀNTIÈRE,:.
,

; "
Quoi! jeune homme, vous vous êtes battu?

,..-,,-. .,,,.-,.-...,. ...-ARMAND.. .. ,., .,...•
Je n'ai pas eu besoin d'en venir là : sur la sim-

ple menace que j'en ai faite, j'ai obtenu une ré-
tractationécrite-.qùe voilà....'-,/.;...

GIRARDOT, après avoir lu.
"Êri effet! une rétraction, signée ce même Per-

rotin! Quoi! mes amis...j'ai pu croire un instant.,,
il.fallait que je fusse bien simple,.. Je me disais
aussi : Mais ce n'est pas possible,-,car enfin j'ai
bien vu...
Moee DARMÀNTIÈRE, passantdevant son mari et al-

lant à côté de Girardot.
Eh .bien,, non, monsieur Girardot, quelque

chose qui doive arriver, nous ne voulons pas de-
voir les avantagesde votre alliance a, une .super-
cherie indigne de nous et dont je rougis. M. Per-
rotin vous a dit tantôt la vérité.

GIRAT.DOT.
;Gommerit? .--• ,-.

' Mm_e DARMÀNTIÈRE.
Et la crainte d'un duel a pu seule arracher de

lui .cette déclaration qui n'est qu'un mensonge.
La vérité, monsieur,c'est que nous étions brouil-
lés, séparés même. L'espoir d'un beau mariage
pour notre fille a pu nous déterminer un instant
à jouer une comédie que beaucoup d'exemples
excuseraient peut-être, niais qui coûte trop à

'* Louise, Girardot, Armand, Darmàntière, M11" Dar"
niàiitièi-è,' '"''

.
" ' '

d'honnêtes gens pour que nous consentions à la
continuer davantage.

,.
DARMÀNTIÈRE , prenant la main de sa. femme.
Madame, ce que vous faites là est bien!.'.'., LOUISE.

,, ,, ,,. .... i.
Est-ce que ça, va encore, manquer, mon Dieu?

... ..DARMÀNTIÈRE. .:..."
Ma femme a raison, monsieur; quandvous êtes

arrivé ici, nous étions séparés... depuis, peutrêtre,
il s'est passé des choses.., mais vous avez le droit
de ne pas me croire, et je n'ai rien à vous dire à
ce sujet. ;

LOUISE..
Et moi, je veux le dire; jëveux que monsieur

sache que tout-à-1'heure vous étiez énius; que
lorsque mon père voulait sortir pour se battre,
maman s'est "détournée pour pleurer.

'
.

Mme DARMÀNTIÈRE.
Quoi, Louise?... ..'-'' "'.'.''•

LOUISE. -
Oh! maman, je vous ai vue d'abord ; à présent

monsieur peut faire-ce;qu'il voudra; il est libre
de partir avec son fils; il est libre de me rendre
bien malheureuse.-

GIRARDOT.
Ëh bien ! non, je ne partirai pas : vous êtes de

braves gens; vous pouviez me tromper comme un
provincial... vous l'avez fait... vouspouviezconti-
nuer,,voùsne Pavezpas voulu, ça me raccommode
avec vous,

ARMAND.:..
Quoi! mon père, vous consentez?...

GIRARDOT.
A une condition; c'est que je vous emmène tous

à Ghâteaudun. ( Passant entre Darmàntière et
sa femme; à demirvoix.) Ah! par exemple,, je
vous préviens que ma maison est très-petite et
que je ne peux vous offrir qu'une chambre, une

;
seule... je ne sais si je me fais comprendre...

DARMÀNTIÈRE, interrogeant sa femme.
Madame, voyez.

Mmo DARMÀNTIÈRE, baissant les yeux..
Allons, encore un sacrifice pour inon enfant.

GIRARDOT.
Allons donc ! je savais bien que tout s'arrange-

rait avec les pàrens de la fille.

FIN.
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